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La Poète Nationale est une organisation du 
Poëziecentrum, VONK & Zonen, Maison de la 
Poésie de Namur, Maison de la Poésie d’Amay, 
fiEstival maelstrÖm, Midis de la Poésie, Poème 2, 
Jeugd & Poëzie et Passa Porta. Avec le soutien 
de la Loterie Nationale et de ses joueurs et de 
l’Accord de Coopération culturelle Communauté 
française et Communauté flamande.

Horizon+ est une structure d’intense coopération 
entre la province du Brabant flamand, l’Autorité 
flamande, l’ASBL Regionaal Landschap Dijleland 
et les communes d’Overijse, de Hoeilaart, de 
Rhode-Saint-Genèse et de Tervuren et qui 
bénéficie en outre du soutien du Département de 
l’Environnement de l’Autorité flamande. Au cours 
des prochaines années, ces partenaires seront 
amenés à collaborer étroitement afin d’améliorer 
la connectivité avec la forêt de Soignes. 

PARTENAIRES



6

démesurément profonde
et haute outre mesure

et longue et large

je me sens comme
flottant au hasard dans l’ampleur

du vent

aspirée
vers un commencement 

ne trouvant rien

qui n’ait déjà
ailleurs voulu naître

à la vie

fracassée par
une pure lumière

aveugle

je suis
sans image
reposant

dans tout ce qui
indivisible coule
de par le monde



7

ELS MOORS

L’union que l’homme spirituel sent avec Dieu, lorsque celle-ci se révèle 
à l’esprit comme étant sans fond, est profonde, 
haute, longue et large, et tout cela sans mesure. 
Dans cette révélation, l’esprit se rend compte 
que, grâce à l’amour, il s’est immergé au-delà 
de lui-même, dans la profondeur, qu’il est passé 
au-delà de lui-même en hauteur, et qu’il s’est 
échappé à lui-même dans la longueur. Il se sent 
égaré dans la largeur, habitant une connaissance 
inconnue. Il se sent encore s’écoulant au-delà 
de lui-même dans l’unité, à travers le sentiment 
de l’union et de l’adhésion à Dieu, et à travers 
une mort totale qui le fait trépasser dans la vie 
vivante de Dieu, là où il sent qu’il est une seule 
vie avec lui.

De : La pierre brillante. Les sept clôtures. Le sept degrés de l’amour. Livre des éclair-
cissements, p.58-59, Jan van Ruusbroec, ed. Abbaye de Bellefontaine, Bégrolles-en 
Mauges, 1990, vert. Louf, A.
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MÉTAMORPHOSE DES PORTES
ET DES ENVIRONS  
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Le changement est un mouvement perpétuel 
et rien ni personne n’y échappe, que ce soit les 
personnes, les animaux ou les plantes, mais donc 
aussi leur contexte, c’est-à-dire notre paysage. De 
tous les organismes vivants, l’humain est le plus 
dynamique. Les évolutions et les progrès de notre 
espèce se succèdent à un rythme effréné et notre 
environnement subit lui aussi ces changements. 
De plus en plus, les espaces verts et les 
espaces ouverts perdent du terrain au profit de 
routes et de constructions. Les zones naturelles 
formant un seul tenant se font de plus en plus 
rares dans un paysage belge profondément 
marqué par l’urbanisme et le morcellement. 
La forêt de Soignes, un poumon vert de toute 
beauté niché au cœur de notre pays, est un 
cadeau de la nature que nous nous devons de 
protéger et dont nous devons préserver toute 
la majesté. Dans cette optique, l’erreur consiste 
à considérer l’humain et la nature comme deux 
entités distinctes, au lieu de les concilier. C’est 
exactement le défi que le projet Horizon+ entend 
relever. 
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Un nombre croissant de personnes utilise ce qu’il reste d’espaces naturels 
pour échapper à la pression de leur vie quoti-
dienne. Seulement, sans que nous en ayons forcé-
ment conscience, notre présence a également une 
incidence sur la faune et la flore indigènes. C’est 
justement pour réduire et contenir la pression 
exercée par l’homme sur la forêt que le projet 
Horizon+ vise à mettre en place des portes 
d’accès dans les quatre communes flamandes sur 
lesquelles s’étend une partie la forêt de Soignes, 
à savoir Overijse, Hoeilaart, Rhode-Saint-Genèse
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et Tervuren.  Ces portes sont à 
considérer comme la fusion du 
tissu urbain et de l’environnement 
naturel de la forêt de Soignes. En 
régulant l’afflux des visiteurs par les 
portes d’accès à proximité des-
quelles ils peuvent s’adonner à leurs 
loisirs dans un cadre naturel, nous 
réduisons la pression qu’ils exer-
cent sur la nature. Nous parvenons 
ainsi non seulement à consolider 
la zone centrale de la forêt, mais 
aussi à intégrer un espace naturel au 
paysage urbain. C’est dans l’optique 
de concilier nature et loisirs que les 
portes d’accès sont appelées à subir 
une véritable métamorphose. Pour 
assurer le bon fonctionnement de 
ces aménagements, il importe donc 
de tenir compte de la situation géo-
graphique et de l’accessibilité des 
entrées tout en veillant à la présence 
des équipements nécessaires et à la 
possibilité d’y pratiquer les activités 
désirées. Une approche ludique de 
l’installation, combinée à un amé-
nagement naturel, confèrera à ces 
portes d’accès une incroyable valeur 
d’agrément. 

Outre l’installation de portes 
d’accès, le projet Horizon+ vise 
également à créer des corridors 
naturels sous la forme de coulées 
vertes sillonnant les communes 
environnantes. Cela permettrait 
d’améliorer l’interconnexion entre 
les différentes zones naturelles, 
mais aussi de renforcer le lien entre 

ces zones et le cœur de la forêt. Ces 
connexions revêtent un intérêt indé-
niable pour de nombreuses espèces 
de plantes et d’animaux, dans la 
mesure où leur habitat naturel est 
fortement morcelé. Dès lors, les 
corridors naturels s’avèrent essen-
tiels pour permettre à des individus 
isolés de rejoindre leurs congénères 
et d’assurer la survie de leur espèce. 
Horizon+ tend à créer des coulées 
vertes robustes, multifonction-
nelles, intégrant diverses fonctions 
paysagères. Nous accordons une 
attention particulière à nos « voisins 
à choyer » (koesterburen, en néer-
landais) du Brabant flamand. Cette 
appellation désigne les espèces 
dépendantes d’un habitat spéci-
fique et qui auraient bien besoin 
d’un petit coup de pouce. Nous en 
avons sélectionné quatre – une pour 
chaque commune flamande couverte 
par la forêt de Soignes – dont vous 
pourrez faire la connaissance dans le 
présent guide.
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Sint-Genesius-Rode
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OÙ LA LUMIÈRE A ÉTÉ ENTENDUE. 
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inq heures du matin. Encore une fois, lorsque je sors du château de 
Groenendaal, fin prêt et l’enregistreur à la main, une des premières 
choses que capte le microphone est le bruit de la circulation. J’écoute 
ma respiration. Pendant ce temps, Els tape le code de l’alarme sur le 

boîtier à côté de l’entrée du château. Nous devons entendre le réveil des oiseaux, 
qui sort le bois entier de sa torpeur. Le véritable spectacle peut alors seulement 
commencer, avait-elle dit quelques semaines plus tôt, après que nous avons passé 
la nuit dans une vallée (Het Keteldelleke). Nous nous étions assis au flanc d’une 
colline, sur un tapis de feuilles, en attendant les animaux sauvages qui auraient 
l’amabilité de passer devant notre micro. Nous étions des paparazzi acoustiques : 
nous nous étions aventurés dans la nature sauvage, ou du moins ce qui en restait. 
Cette nuit-là, nous avons entendu un renard faisant bruire les feuilles mortes. Ou 
peut-être s’agissait-il d’un campagnol amphibie. En tout cas, une bête traçait des 
cercles autour de nous. Son pas laissait deviner les distances, les proportions, les 
pentes, bref : l’échelle de la vallée, dont l’obscurité m’avait fait oublier les contours, 
comme s’ils s’étaient éteints et que je cherchais dans mon portefeuille une vieille 
photo d’identité. Elle a dû en tomber, ai-je marmonné, le cœur dans la gorge et 
les épaules tendues par le regret. Je ne pouvais plus comparer l’esprit de la vallée, 
auquel je faisais appel chaque jour, à sa photographie, sur laquelle elle était res-
plendissante et me souriait. À ce moment, je devais aussi abandonner le sentiment 
qu’elle me manquait. J’ai vu Het Keteldelleke pour la première fois lorsque son 
manteau brun et or gisait au pied des hauts fûts des arbres, et que flottait dans l’air 
le parfum de l’automne et de toutes ses couleurs, alors que c’était l’été, alors que le 
soleil ne perçait jamais vraiment la canopée, mais parsemait plutôt le sol de taches 
de lumière, comme le clair de lune cette nuit-là. Il faut le dire : la vallée avait un 
aspect aussi féerique la nuit que le jour, bien que nous ayons à peine entraperçu son 
visage cette nuit-là. Nous l’avons surtout entendu. Et lorsqu’un renard gravit une 
pente, au milieu de la nuit, et qu’on l’écoute bien, ce sont les contours de la pente 
qui se dessinent plutôt que ceux du renard. Néanmoins, nous avons entendu la bête 
s’approcher du microphone, et tout à coup, elle sembla si proche, que Els se hâta 
d’éteindre sa cigarette dans la capsule de sa bouteille de bière, qu’elle serrait sur 
son cœur d’une main tremblante, comme si le renard s’était mué en un terrifiant 
molosse. Il se préparait à la punir. La rivière Styx coulait sous nos pieds. C’était un 
cours d’eau à sec. Le chemin menant des enfers au monde des vivants s’appelait 
simplement Het Palissadepad. Pour le reste de la nuit, nous avons retenu notre 
souffle et bu de la bière. Le vent soufflait du bon côté : il repoussait le bruit de la 
course effrénée des voitures derrière la crête. C’était la première (et la dernière) fois 
que j’écoutais dans le casque ce qui se rapprochait le plus du silence. Une chouette 

C
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hulotte fendit l’air entre les arbres. Elle gémit et reçut une réponse provenant du 
côté opposé de la combe. Le clair de lune s’immisçait par un trou dans la canopée. 
Un nuage est passé devant le disque blanc, comme une expiration dans un air gla-
cial. Sur le sol, de toutes parts, bon nombre de rongeurs s’affairaient : ils étaient 
de la nourriture crue. L’air fraîchissait et nous frissonnions. Les gémissements du 
chat-huant continuaient. Ce sont les voisins qui se plaignent du tapage nocturne, 
chuchota Els. Elle reprit une gorgée de sa bouteille de bière. Je jetai un coup d’œil 
sur le côté et je vis sa cigarette rougeoyer. Dans le casque, j’entendais le renard 
s’éloigner de nous : indifférent mais curieux, et le museau plaqué au sol, je suppose.
 

Cette vallée donne un bel écho naturel, murmurai-je à Els.
Un long silence s’ensuivit, pendant lequel je me demandai pourquoi je n’avais pas 

pensé plus tôt à me taire, aussi bien en paroles qu’en pensée. 
Était-ce le couinement d’une souris juste avant qu’une des chouettes ne la fauche 

et qu’une autre vienne la lui disputer ? 
Je pense qu’un petit massacre est en cours, dit Els avant d’avaler à grand bruit une 

lampée de bière. 

our le reste de la nuit, nous avons (encore) écouté le bruissement du 
vent ; notre respiration ; les craquements des branches d’un vieux 
hêtre qui s’appuyait sur un autre, lequel se balançait également au gré 
du vent sans quitter son compagnon. Le grondement de nos estomacs, 

le rugissement de trois avions, le bruit de nos pas sur le sol sec, le tintement d’une 
bouteille de bière et une pomme d’Adam qui ballotte dans la gorge : tous ces bruits 
nous ont réduits au silence. Nous nous sommes énervés en raison du bruit omni-
présent de la circulation, qui encerclait la forêt sur 360°, forêt dans laquelle on pour-
rait entendre, si l’on est de bonne volonté, le murmure de la mer. La mer apporte 
le réconfort, tandis que le trafic provoque plutôt l’effet contraire. Vous regardez 
une petite chapelle en bois dans laquelle brûle une bougie. Elle est cachée sous un 
arbre. Celui-ci se trouve près du pont sur un étang vieux de plusieurs siècles. Vous 
voyez deux oies se poser à la surface de l’eau. Un martin-pêcheur attend patiem-
ment sur une branche basse qui flotte juste au-dessus de l’eau. Vous vous appro-
chez. Les oies étendent le cou en secouant leurs plumes. Elles semblent vouloir 
s’envoler de nouveau. Elles criaillent. Vous voyez alors comme elles sont à l’aise 
lorsqu’elles glissent sur le plan d’eau, puis vers le milieu de l’étang, sans un bruit. 
Vous regardez de nouveau la chapelle. Vous vous imaginez peintre, et cherchez ce 
qui pourrait composer une nature morte. La toile en devenir fait du bruit. Plusieurs 
bancs ont été installés en enfilade. Des pèlerins viendront ici. J’imagine que, pour 

P
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pouvoir prier, ils baisseront le volume sur la bande en-dessous de l’image. Le mar-
tin-pêcheur tient un poisson dans son bec. Par petits coups de tête, il fait glisser le 
poisson dans son gosier jusqu’à ce que même la queue du poisson disparaisse. Je 
dirigeai le micro vers le sol. Pour changer un peu, j’écoutai le mouvement de mon 
gros orteil gauche, que j’agitais dans la pointe de ma chaussure de sport. Il suffit de 
monter suffisamment le son des choses les plus banales pour que quelqu’un leur 
trouve une signification plus profonde, me suis-je dit à ce moment. Ainsi, on peut 
exagérer des détails insignifiants jusqu’à en faire des évènements, qui semblent 
soudain avoir plus de suspense et de force narrative que l’ensemble dont ils font 
partie, dès lors qu’on les examine à la loupe. Le lieu commun veut que la beauté se 
trouve dans les détails, tout comme l’avenir, ou, en ce qui me concerne, la liberté. 
Après tout, pourquoi pas ? En dévoilant des détails et en les plaçant sur l’avant de 
la scène, on met peut-être en lumière la beauté, la liberté ou l’avenir du tout. On 
peut les placer n’importe comment sur une chronologie, proches ou éloignés, selon 
qu’ils s’attirent, se repoussent ou s’ignorent. Cela semble être une belle méthode 
d’historiographie. Avec les enregistrements sur le terrain, je ferais des notes de 
bas de page musicales pour les poèmes d’Els. Les différentes notes composeraient 
ensemble un poème sans paroles, un rapport, une composition et un radio-théâtre. 
J’enregistrerais la forêt et je serais en mesure de la rapporter à la maison. Nous 
sommes deux chanteurs et la forêt représente le troisième musicien, notre section 
rythmique. Nous ne manquons pas d’ambition. 

Tu dois vraiment... Els s’était interrompue elle-même en toussant. 
Tu dois vraiment, a-t-elle répété avec sarcasme. Encore une fois, elle ne termina 

pas sa phrase.
Oui, alors ? Que dois-je faire ? Je réagis en restant sur mes gardes. 

Bien écouter, a-t-elle répondu comme si la réponse était aussi chargée que celle du 
vent. 

Un vrai théâtre radiophonique, a-t-elle raillé. Elle but à la bouteille de bière.
Oui, je répondis en ménageant un court silence pour faire monter l’attente et 

chasser l’ennui.   
La prochaine fois, ai-je repris. La prochaine fois, j’apporterai un microphone à 

canon. Comme ça, je pourrai, euh... je pourrai encore mieux enregistrer le vent. Ça 
marchera, je suppose. Je veux dire, dans notre radio-théâtre, dis-je, la bouteille de 

bière déjà aux lèvres. 

Cette nuit-là, il a vite fait trop froid pour pouvoir continuer d’attendre le lever du 
jour. Aujourd’hui, nous avons une autre chance. Ce matin, nous devions entendre le 
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bois chanter. Ensuite, nous devions aller au tilleul où le mystique Jan van Ruusbroec 
s’est assis au soleil. Il a noté ce qui pouvait être vu ou entendu dans la lumière. 
Nous venons de marcher sur la pelouse à côté de l’étang. Une famille d’oies venait 
de se poser sur l’eau. Le mâle était sur le qui-vive. Nous nous sommes dirigés vers 
le premier arbre qu’on croise lorsqu’on entre dans le bois. Non, le tapageur est là-
bas, non, pas là... Oui, un peu plus loin, c’est ça, là, dit Els. Elle indique du doigt 
l’extrémité de la branche au-dessus de ma tête. Le casque colle à mes oreilles. Le 
volume du monde est réglé sur dix. Je tends le bras aussi loin que possible au-des-
sus de moi et je dirige le micro vers l’endroit où le chanteur déploie sa gorge vers 
les nuages mauves dans le ciel. Je pense avoir vu sa langue vibrer. Il commence déjà 
à faire jour. Le soleil se cache. Que fait-on encore ici, se demande Els au bout d’un 
moment, alors que je suis toujours planté sous l’extrémité de la branche. Sans doute 
un peu trop longtemps. En effet, le passereau semble également partir en vrille 
comme un musicien de rue, qui torture son violon pour arriver le plus vite possible 
aux dernières mesures de la chanson. Une coda traînante pour en avoir fini. Je ferme 
les yeux. J’ai le cœur dans la gorge. Le son de la pompe se mêle à celui du trafic. 
Cependant, la forêt se comporte comme si elle pouvait être elle-même pour l’éter-
nité. Et pourtant, elle porte le masque d’un parc. C’est purement du maquillage. Je 
suppose qu’elle le fait pour pouvoir rester une forêt, et juste ensuite, je me dis que 
les suppositions ont brisé bon nombre de mondes. Je décide de ne plus rouvrir 
les yeux. Els, selon mon estimation, marche une dizaine de mètres devant moi. Le 
micro enregistre un sifflement court et répété. J’accélère le pas et je tiens ferme-
ment le micro. Le sifflement est toujours aussi éloigné. Ma respiration s’alourdit. 
Je pense un instant à baisser entièrement le volume du monde, mais je me ravise. 
Els se trouve déjà à la fin de la piste forestière, qui effectue un virage en descente, je 
pense. Je dirige le micro et, en effet, je l’entends descendre sur le sentier. Serait-elle 
déjà arrivée au tilleul ? 

e marche les yeux fermés vers l’endroit où je pense que le sentier fait 
une boucle. Pendant ce temps, j’essaie de capter de nouveau ce siffle-
ment mystérieux à l’aide du micro. Pendant tout ce temps, sans que 
j’en sois conscient, le micro a été ma boussole. Avant, c’était simple : 

j’avais les yeux ouverts. Maintenant, je tiens fermement le micro comme si c’était 
un GPS, les yeux fermés. Je dois avoir l’air ridicule. Je pense que je marche de nou-
veau sur le sentier. Un merle vole d’arbre en arbre et chante. Plusieurs camions 
tonitruants défilent. Je m’imagine être proche de l’accotement et je tourne le micro 
vers les sons de la forêt. Un gland tombe au sol et un avion fend les airs dans un 
rugissement, lentement, de droite à gauche. Sur ma gauche, j’entends Els appeler 
au loin. Je tourne en trébuchant vers la gauche sur la pente douce, avec la vigilance 

J
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d’un chat espiègle et plein de puces qui serait en mauvaise posture et tenterait de 
freiner et s’arc-boutant sur les pattes avant. Vers quoi suis-je en train de marcher 
? Je prends de la vitesse. Ce n’était pas prévu. Et c’est alors que ça arrive : je tré-
buche et je lâche le microphone. Je tombe tête la première dans le sable. Un buisson 
a amorti ma chute. Je tiens fermement l’enregistreur au-dessus de ma tête. Pen-
dant ma chute, j’ai entendu un fort effet Larsen : le micro doit se trouver quelque 
part dans les broussailles. Je réajuste mon casque. Le vrombissement assourdissant 
d’une hélice se rapproche. Il reste flotter un instant, menaçant, devant le micro. 
Cela ressemble au son d’un hélicoptère. Mon cœur bat dans ma gorge. Le son du 
rotor tournant autour de son axe disparaît dans le lointain. À ma gauche, quelque 
chose marche dans l’herbe. La bête siffle. J’ai du sable dans la bouche, qui craque 
entre mes dents. J’entends soudain un caquètement fort et profond. On dirait un 
dindon gloussant contre le micro. Un moucheron volette devant le micro, avant de 
produire un sinistre bruit de la langue, semblable à un roulement de tambour. Je me 
redresse tant bien que mal et je rampe à quatre pattes vers l’endroit où j’espère trou-
ver le microphone. Pendant tout ce temps, les inquiétants roucoulements de din-
don continuent de retentir dans le micro. Els a certainement déjà atteint le tilleul, 
pendant que je me ridiculise devant l’univers tout entier. D’ailleurs, sous le tilleul, 
Ruusbroec avait entendu l’amour de Dieu. Et pour lui, il pouvait même y rester, et 
continuer de couler autour de vous comme un éternel circuit sanguin, tant qu’on 
trouvait la force d’écouter, après notre passage dans le monde sublunaire, et laisser 
derrière soi un monde un peu moins sublunaire que ce que prévoyait à l’origine le 
Dieu qui est en vous. Pour faire corps avec vous-même, l’environnement compte 
davantage que vous-même. En tout cas, j’ai repris le micro, je me suis redressé et 
je suis retourné sur le sentier en traversant les fourrés, les yeux toujours fermés. 
Le grand oiseau me suit de près. La voix d’Els se rapproche. Elle m’appelle et rit. 

Tu as l’air complètement dépenaillé, dit-elle. Tu as amené un copain ? 
Elle empoigne mon bras et me replace au bon endroit. 

C’est là que se dressait le tilleul où ses frères l’ont retrouvé après une longue 
recherche, dit-elle sans trop de conviction. Je tends le microphone droit devant 

moi. Le merle continue de voler d’arbre en arbre. Son chant nous encercle. 
On le voit, là, reprend-elle, à ces poteaux avec les marquages jaunes. Je pointe le 

micro un peu plus bas. 
Je garde les yeux fermés, je lui explique. 

Oui, c’est manifeste, répond-elle. Tu as des feuilles mortes dans les cheveux et du 
sable sur le menton. Els fronce les sourcils, j’imagine. En tout cas, je l’entends 

soupirer. 
Sérieux, tu ne vas pas me dire que tu vas enregistrer le bruit des poteaux ? 
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demande-t-elle. À ce moment, il semble que le microphone capte mes pensées 
tandis que j’époussette le sable de mon pantalon. Le volume est sur dix. Derrière 

nous, plusieurs camions passent en grondant. 
Els me regarde du coin de l’œil et renifle pour signifier que le spectacle que je donne 
ne pourrait être plus grotesque. Je hausse les épaules comme un enfant qui refuse 
de s’arrêter. Pendant ce temps, l’espèce de dindon s’avance entre nous. Son arrivée 
semble réjouir Els. 

C’est donc ici que Ruusbroec a entendu la lumière, je demande. Après avoir fui 
Bruxelles et ses intrigues. 

J’entends Els allumer une cigarette et aspirer ardemment le premier nuage de 
fumée. C’est ici qu’il a écrit et que son gratte-papier a tout copié sur des tablettes.

Un gratte-papier ? Je demande. 
Oui, à cette époque, chaque écrivain professionnel avait un recopieur.

Un gratte-papier, donc, je réponds. 
En effet, un gratte-papier, répète Els en soufflant la fumée de cigarette. 

Hier, nous avons visité les ruines du prieuré de Ruysbroeck. C’est devenu en partie 
un espace de stockage, entre autres pour débroussailleuses. Mon esprit grouille 
alors de métaphores. La partie arrière peut continuer d’être un lieu sacré. Du moins, 
si l’on fait abstraction du toit en tôle ondulée et du reste du cabanon. Spiritualité 
et nature sauvage. Où trouve-t-on encore ça, de nos jours ? Depuis que je garde les 
yeux fermés, j’ai réservé un voyage auprès de l’agence de voyages de mes pensées. 
À bas coût, et sans que personne n’ait à se faire avoir pour cela.

Je pense que j’ai entendu un lucane cerf-volant, dis-je à Els, comme s’il y avait un 
rapport entre les deux. Soudain, je sens le soleil sur mon visage.
Ils chantent fort. Jour et nuit, dit-elle à personne en particulier. 

De qui tu parles ? Je demande. 
Si le couvent va au réfectoire, alors...

De quoi tu parles ? 
Avec les autres frères riches qui touchent des rentes, poursuit-elle sans 

s’interrompre. De leur famille ou de filles spirituelles vers une pièce séparée. 
Quoi ? 

Pour s’offrir de bonnes choses là-dedans. Dans le casque, sa voix résonne comme 
dans une chapelle. Le merle interrompt son chant. J’ouvre les yeux et je vois qu’un 
faisan se tient entre nous deux. Il lève vers nous des yeux pleins d’espoir. Le volume 
du monde est toujours réglé sur dix. Les frères pauvres doivent aller au réfectoire et 
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y trouvent du simple hochepot, j’entends dire Els. Et pourtant, lorsque je la regarde, 
je vois que ses lèvres n’ont pas bougé. J’entends quelqu’un annoncer : potage, deux 
harengs et de la bière de table. Je doute que ce soit vraiment la voix d’Els. Non, 
c’est... Je crois que je suis vraiment toqué, comme disait l’autre. 

Dirk, tout va bien ? Demande Els. Tu te comportes bizarrement. 
Potage, deux harengs et de la bière de table, je marmonne. Le faisan s’avance vers 
les poteaux aux marques jaunes. Il se poste sur le tapis de feuilles tel un chat en 

chasse, et nous regarde, dans l’expectative. 
Potage, deux harengs et de la bière de table, je répète comme si c’était plus fort 
que moi. Els, compatissante, secoue la tête. Elle passe la main dans sa chevelure 

blonde et part d’un éclat de rire – pour la première fois ce matin. 
Pourquoi tu gueules comme ça, je demande. 

Quoi ?
Pourquoi cries-tu comme ça ? Je répète en appuyant chaque syllabe. 

Tu ferais peut-être mieux d’enlever ton attirail, répond-elle d’un ton mesuré, en 
indiquant du menton le microphone et le casque, qui étaient sur ma tête tout ce 

temps. 
Tu as raison. Ça suffit comme ça, je réponds. Ça devient pathétique. 

ous sortons du bois et longeons de nouveau l’étang du château. Le 
faisan nous emboîte joyeusement le pas. Quelque chose farfouille 
dans les fourrés. Nous marchons sur la pelouse. Au bord de l’étang, 
une suite de poussins se dandine derrière maman l’oie. J’entends à 

nouveau ce mystérieux sifflement. Qu’est-ce que ça peut bien être ? J’envisage un 
instant de rallumer le microphone. Els se dirige vers le château sans se retourner. 
Une des oies s’avance vers moi, le cou recourbé. Le faisan me suit à la trace. J’écoute 
le léger sifflement qui s’évanouit doucement dans le murmure du vent et le bruit de 
la circulation. Lorsque je parcourais le bois au pas de course, le microphone tendu 
devant moi, ce bruit était un point d’ancrage, un cadre de référence, semblable aux 
sifflets d’un berger à ses chiens. C’est seulement maintenant que je comprends de 
quoi il s’agit. C’est le jean d’Els, dont les deux jambes de pantalon, juste au-dessus 
du genou, frottaient parfois l’une contre l’autre pendant la marche, 
et produisaient ainsi ce chuintement. L’oie me rattrape et je fais un 
bond en arrière. Elle émet un sifflement menaçant. Allez ! Ouste ! Le 
faisan s’éloigne à grandes enjambées sur le gazon. Il disparaît dans 
les broussailles. 

DÉCOUVREZ LA PIÈCE RADIOPHONIQUE
À WWW.ZONIENWOUD.BE/HORIZONPLUS

N
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Bien que le Bosmuseum (musée de la forêt), l’ancien 
prieuré et l’arboretum soient les 
principaux éléments qui com-
posent ce site, l’ensemble manque 
cruellement de cohésion. C’est 
pourquoi l’équipe d’Horizon+ 
a mis sur pied un plan directeur 
afin de relier ces éléments épars 
entre eux au moyen d’un parcours 
suspendu dans les arbres et la 
fameuse promenade dans l’arbo-
retum. Le sentier suspendu est un 
parcours intégralement accessible 
qui chemine par les cimes des ma-
jestueux hêtres caractéristiques 
de la forêt. La promenade dans 
l’arboretum consiste en un sentier 
sur caillebotis qui, tout comme le 
parcours suspendu, a pour point 
de départ le Bosmuseum et relie 
différents éléments de patrimoine 
présents sur le site. Parmi eux, le 
plus important est sans conteste 
le prieuré. Grâce à ces aménage-
ments, il retrouvera de la visibilité 
et de l’attrait pour les visiteurs. 

PORTE DE GROENENDAAL

La porte de Groenendaal constitue le plus 
imposant accès à la forêt et occupe en outre une 
position centrale.
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Le centre du hameau de Jezus-Eik, à Overijse, 
se situe presque en lisière de la forêt de Soignes. 
C’est un point de départ idéal pour y aménager 
une porte d’accès qui conférera du caractère tant 
au centre de Jezus-Eik qu’à l’entrée de la forêt.

Force est de constater que le lien entre les deux entités est actuellement 
imperceptible. Nous projetons donc d’inviter la 
forêt à se jeter dans le centre et à s’y confondre 
avec les espaces verts publics bordant l’église 
paroissiale et le presbytère de Jezus-Eik. La va-
leur d’agrément s’en trouvera renforcée, d’autant 
plus que la terrasse du centre culturel De Bosuil 
subira elle aussi une profonde transformation. 
Par ailleurs, un alignement d’équipements d’aires 
de jeux prolongera le site jusque dans la forêt, en 
direction du glacier De Woudpoort.

PORTE DE JEZUS-EIK



La porte Middenhut - Sint-Genesius-Rode - Alytes 
obstetricans (Crapaud accoucheur)

La porte Groenendaal - Hoeilaart - Apatura iris (Grand 
mars changeant)

Duboislaan

Vanderheydenweg
Tumuliweg

R0

Terhulpsesteenweg

Zonienwoudlaan

Sint-Michielsdreef

Lorreinedreef

W
aterloosesteenweg



La porte Jezus-Eik - Overijse - Lucanus cervus 
(Lucane cerf-volant)

La porte Tervuren -  Alcedo atthis (Martin-pêcheur) 

Jachtdreef

Welriekendedreef

Kapucijn
endreef

R0

E411

Bijldreef

Leuvensesteenweg

Keizerinnendreef

Duisburgsesteenweg

PARCOURS D’ART TEMPORAIRE 42 KM
KRISTOF MOREL 10/2018 AU 05/2019
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Une vaste terrasse en fera le tour et offrira au visiteur une vue 
panoramique sur une prairie d’une 
grande diversité biologique, parsemée 
de broussailles et de fourrés. À côté de 
cette prairie où les pique-niques sont 
autorisés, un « fourré récréatif » offrira 
aux enfants la possibilité de s’y défouler 
à l’envi. Les tout petits ne sont pas en 
reste : une aire de jeux leur sera réservée 
à proximité de la terrasse du commerce 
horeca. Le parking actuel laissera place à 
une zone d’accueil à part entière, dotée 
d’un abri et d’un point de départ pour 
cavaliers, cyclistes et promeneurs. Dans 
cette nouvelle disposition des lieux, un 
grand parking à vélos et un nouveau 
parking automobile d’une capacité de 
cent places sont prévus. Parce que cette 
porte d’accès n’a pas vocation à rester 
une structure isolée, nous avons prévu de 
la relier au centre de Middenhut par une 
grande coulée verte.

PORTE DE MIDDENHUT

La porte de Middenhut se situe au niveau de 
l’ancienne maison du garde forestier, dans la Sint-
Michielsdreef. Cette maison sera réaffectée en 
établissement horeca.
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La commune a déjà réalisé d’importants investissements 
pour transformer la maison 
communale et le centre culturel 
Warandepoort en un magni-
fique complexe regroupant de 
nombreux services publics. Les 
éléments de patrimoine que 
sont l’ancien château ducal et la 
chapelle Saint-Hubert formeront 
un trait d’union entre nature 
et culture. Là encore, le projet 
ne se contente pas d’aménager 
un simple point d’entrée. Nous 
nous attacherons à dessiner une 
promenade verte, attrayante, qui 
vous mènera à travers la com-
mune depuis le parc de Tervuren 
jusqu’au plus profond de la forêt.

PORTE DE TERVUREN

La porte d’accès de Tervuren sera le point de 
rencontre du centre de la commune et du parc de 
Tervuren.



KRISTOF MORELgrand mars changeant
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devant les eaux agitées du carwash
le danseur du signe sinistre
une bouche pleine de fringale
attend

le big bang

quand une tortue à l’agonie
fend l’espace aérien
un papillon vole dans un vent bienfaisant
attisé par des larmes

lève tout ce qui est pâle
les talons blancs
en vain la liberté scandée
par un homme

d’une colombe qui roucoule
les maraudeurs de miel
aux lèvres
de fleurs redevenues sauvages

les joues pleines
le gain
brandit sous peu

le grand attrape-papier
jette le soleil au soleil
la lune à la lune

et le dernier homme
à la dernière
étoile qui bondit
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APATURA IRIS 
KOESTERBUUR HOEILAART 
ET RHODE-SAINT-GENÈSE

Le grand Mars changeant est 
un magnifique papillon, rare et 
relativement grand, qui mérite 
assurément son nom.

Chez les mâles, la face supérieure des ailes arbore une 
couleur qui peut varier du brun à un superbe bleu foncé 
brillant, selon la lumière. Les ailes de la femelle n’ont pas 
cette caractéristique et présentent toujours une couleur 
brun foncé. Les chenilles vertes du grand Mars changeant 
sont pourvues de 2 cornes sur le dessus de la tête, qui leur 
donnent l’allure d’un escargot. 

Au siècle dernier, l’espèce a vu sa population diminuer 
dramatiquement. Cela s’explique sans doute par la dispa-
rition de son habitat préféré, en raison de l’intensification 
de l’exploitation des forêts. Le papillon se plaît dans les 
forêts humides de feuillus, avec des clairières peuplées de 
saules et des lisières de forêt bien développées. L’exploi-
tation toujours plus intense des forêts les a uniformi-
sées, au détriment des clairières et des lisières des forêts. 
Aujourd’hui, on favorise les clairières et la remise en eau 
des zones humides, ainsi qu’une variation de la pyramide 
des âges des arbres. Cela donne une deuxième chance au 
grand Mars changeant. Pour pondre ses œufs, le grand 
Mars porte son choix sur les bosquets de saules, qui sont 
sa plante-hôte. 

Contrairement à la plupart des papillons, le grand Mars 
ne se nourrit pas de nectar de fleurs, mais des minéraux 
contenus dans le sol humide, d’excréments, de cadavres 
d’animaux ou même de la sueur des humains. Par ailleurs,
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GRAND MARS CHANGEANT

ce papillon est plutôt discret. Les mâles vivent dans la partie supéri-
eure des arbres, souvent dans les bois humides 
et structurés, où ils défendent leur territoire 
et cherchent les arbres remarquables qui leur 
servent de lieu de rencontre avec les femel-
les. Les femelles, quant à elles, cherchent après 
l’accouplement l’endroit parfait pour pondre 
leurs œufs, sur le dessus de feuilles de saule. Au 
bout de deux semaines d’incubation, les œufs 
deviennent des chenilles. Pendant la première 
phase de leur vie, les chenilles n’ont pas encore 
de cornes. Celles-ci apparaissent après la pre-
mière mue. La chenille vit environ 300 jours, et 
après plusieurs mues, elle se transforme en une 
magnifique chrysalide qui ressemble beaucoup 
à la face inférieure d’une feuille de saule. Après 
environ 18 jours, un superbe papillon en émerge. 
Si vous voulez apercevoir le grand Mars, partez 
à sa recherche sur des sentiers humides en forêt, 
où il vient s’abreuver aux flaques et excréments 
d’animaux. La période de vol s’étend de fin juin à 
début août.



KRISTOF MORELcrapaud accoucheur
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le soleil s’est posé dans le soleil
la lune est posée dans la lune
et chaque étoile bondissante efface comme balai
de sorcière les trace dans les lits

où ignorante je vais dormir 

le monde bat une triste mesure saccadée
et fuit ce qui le bloque
montre en bâillant sa bouche séculaire
affamée de ce qui nous dévore

il n’est pas encore trop tard ! ce même vent
qui furieux chante à travers les arbres
libère d’un souffle le papillon pris de vertige
attise dans le feu de la solitude

mon propre lent battement d’aile 
si bien que je reste à ses côtés
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ALYTES OBSTETRICANS 
KOESTERBUUR OVERIJSE 
ET RHODE-SAINT-GENÈSE

Partons donc à la découverte 
du monde merveilleux du 
crapaud accoucheur. 

Il ne s’agit pas ici de sages-femmes, en effet ce sont les 
mâles qui s’occupent d’élever les petits. Vous ne risquez 
pas d’apercevoir par hasard un crapaud accoucheur, à 
moins de chercher activement. C’est une espèce en voie 
de disparition que l’on ne croise plus que rarement en 
Belgique, et surtout en Flandre. Il est plutôt petit de taille 
(5 cm au maximum), il est de couleur brun-gris et sa peau 
est verruqueuse. Sa pupille est verticale, contrairement au 
crapaud commun, dont la pupille est horizontale. L’alyte 
accoucheur est surtout actif au crépuscule et la nuit. 

Les crapauds accoucheurs affectionnent le soleil et les 
environnements arides et rocailleux, où les creux sous 
les pierres, les arbres tombés et les anfractuosités de la 
roche leur servent de refuge. Dans leur environnement 
naturel, ils préfèrent les lisières de forêt et les prairies, 
de préférence offrant des talus ensoleillés, où le sol se 
réchauffe bien. Même les environnements artificiels, créés 
par l’homme, offrent un habitat intéressant, par exemple 
les cimetières, les carrières de sable et de pierres, les 
anciennes fermes et autres ruines... 

Pendant la période de reproduction, les mâles poussent 
de brefs sifflements aigus pour attirer les femelles. Ils 
sifflent ainsi plusieurs fois par minute. Les appels des cra-
pauds mâles commencent généralement après la tombée 
de la nuit. On peut les entendre de début avril à fin août.
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Lorsque plusieurs crapauds mâles sifflent en même temps, cela produit 
l’effet d’un concert de carillons, car chacun siffle 
à une tonalité différente. Lorsqu’un mâle et une 
femelle se trouvent, le mâle s’accroche à la fe-
melle par l’aine, puis celle-ci pond des œufs que 
le mâle peut ensuite féconder. Enfin, le mâle en-
roule les cordons d’ovocytes autour de ses pattes 
arrière et sur son dos. Pendant toute la durée du 
développement des œufs fécondés (environ trois 
semaines), ils sont portés par le mâle, jusqu’à 
ce qu’ils soient prêts à être déposés dans l’eau. 
Une fois déposés dans l’eau, après quelques 
heures seulement, les têtards sortent des œufs 
et continuent ensuite de se développer pendant 
quatre mois avant de devenir un crapaud adulte. 
Pendant ces quatre mois, les têtards vivent dans 
l’eau : une flaque, un étang, un abreuvoir, un 
bassin... Lorsqu’ils sont devenus des crapauds, ils 
rejoignent la terre ferme, où ils passent le reste 
de leur vie. Les crapauds accoucheurs peuvent 
vivre jusqu’à 8 ans.

CRAPAUD ACCOUCHEUR



KRISTOF MORELmartin-pêcheur
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écoute chanter un
merle fatigué
résonner entre des arbres frêles
le bruit de métal 
tonitruant
ce qui est vulnérable
c’est ce qui vibre
sur les cordes du
premier instrument
je ne sais ce que c’est
mais tous mes rêves les plus fous
au son de cette unique mélodie

se laissent apprivoiser
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ALCEDO ATTHIS 
KOESTERBUUR TERVUREN

Le martin-pêcheur est 
un oiseau remarquable, 
dont le dos est d’un bleu 
incomparable.

Son ventre est orange et sa gorge blanche, tout comme le 
côté du cou. Chez les femelles, la base du bec est rouge 
orangé, tandis que chez les mâles, cette zone est noire. 
C’est un oiseau que l’on connaît bien, mais qu’on ne voit 
pas souvent, en raison de son tempérament timide. Le 
martin-pêcheur vit dans un environnement aquatique où 
il est spécialisé dans la chasse aux petits poissons. On le 
voit parfois filer au-dessus de l’eau, dans un vol rapide et 
en ligne droite. Souvent, le martin-pêcheur se poste sur 
des branches surplombant les plans d’eau, d’où il scrute 
les poissons évoluant en-dessous de lui. En raison de ce 
mode de vie, le martin-pêcheur a besoin de plans d’eau 
claire, aux courants faibles, et poissonneux, avec suffi-
samment d’arbres et de broussailles autour pour lui offrir 
des cachettes. Pour se reproduire, il préfère les berges de 
rivière naturelles et raides, sablonneuses ou limoneuses, 
ou bien l’enchevêtrement de racines des arbres tombés le 
long des ruisseaux, rivières ou, dans une moindre mesure, 
des étangs. C’est là qu’il pourra nicher dans des nids creu-
sés dans les parois de sable verticales, parmi les racines ou 
encore dans une structure de sa construction. Le martin-
pêcheur creuse une galerie d’environ 1 mètre de long, qui 
débouche sur un nid rond. Il creuse avec son bec et utilise 
ses pattes pour sortir la terre de son nid.

Le martin-pêcheur se reproduit à partir de février/mars
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et certaines années, il peut élever jusqu’à 3 couvées, comprenant généra-
lement 6-7 œufs chacune. La période de repro-
duction dure 18 à 21 jours. Leur alimentation 
est composée de petits poissons ainsi que de 
toutes sortes d’insectes d’eau (larves de libellule, 
coléoptères aquatiques, trichoptères), de petits 
amphibiens et de crevettes d’eau douce. Les 
poissons pêchés sont rapportés au nid et battus à 
mort contre une branche, avant d’être avalés. Son 
nom en néerlandais (« ijsvogel ») signifie « oiseau 
des glaces », ce qui suggère qu’il aime le froid – 
mais rien n’est moins vrai. Il est au contraire très 
sensible aux températures très faibles de l’hiver. 
Il est plus probable que le nom soit une corrup-
tion phonétique du germanique « Eisenvogel » 
qui signifierait « oiseau de fer », en référence à 
l’éclat métallique de son plumage. L’espèce est 
très répandue en Flandre. On peut la décrire 
comme un oiseau sédentaire avec quelques mou-
vements migratoires lors des périodes de gel.

MARTIN-PÊCHEUR



KRISTOF MORELlucane cerf-volant
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je cherche un silence qui soit lent
complexe comme l’habitat
de la poule d’eau du héron
du poisson et du canard et sur une
rive les dernières couleurs
qui s’enflamment le soir
parmi les ombres

le mauve et jaune
d’été des plus hautes
fleurs le rouge vénéneux
de l’arum
flétri de-ci de-là
éparpillé le long du sentier

personne qui n’ait rien
à chercher ici
si je pouvais désentendre
mes traces
si je pouvais rendre plus tendre
cette attente

je pourrais ne pas voir
ce que j’écris
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LUCANUS CERVUS 
KOESTERBUUR OVERIJSE 
ET RHODE-SAINT-GENÈSE

Le lucane cerf-volant est 
indubitablement le coléoptère 
le plus gros et le plus 
spectaculaire de notre pays !

Il peut atteindre 9 cm de long. Les mâles se reconnaissent 
à leurs mandibules énormes, dont la structure ramifiée res-
semble fortement à la ramure du cerf. Ces cornes servent à 
rivaliser avec les autres mâles. Elles ont peut-être l’air dan-
gereux, mais ces mandibules sont loin d’être assez fortes 
pour nous blesser. Les femelles n’ont pas ces excroissances 
gigantesques. Elles ont en revanche des mandibules plus 
petites, mais aussi plus puissantes. 

On trouve le lucane dans de nombreuses régions d’Eu-
rope. En Belgique, on le trouve principalement entre Halle 
et Louvain, autour de Liège, Huy, Fourons et la partie 
orientale du Limbourg. Les larves de ce coléoptère se déve-
loppent dans le bois mort des arbres tombés, des souches 
d’arbres et des racines mortes. Les vieilles traverses de 
chemin de fer dans les jardins constituent aussi un habitat 
idéal. On trouve le lucane dans les bois peu touffus, aux 
lisières des forêts, dans les chemins creux, les talus raides 
et broussailleux, les arbres bordant les rues, les parcs, ver-
gers et jardins contenant de vieilles traverses de

chemin de fer. Et de préférence sur les versants enso-
leillés exposés au sud. Les femelles ne parcourent que de 
faibles distances, leur dispersion dépend donc fortement 
de la présence de suffisamment de bois mort. Le lucane 
cerf-volant est une espèce rare ; il a besoin d’une aide spé-
ciale pour assurer la survie de l’espèce en Belgique. À 
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cause de la disparition progressive 
des environnements qui lui con-
viennent, l’homme a commencé 
à installer des « pouponnières à 
lucanes » dans l’espoir de donner 
un coup de main à l’insecte. Cela se 
fait dans les régions où on le trouve 
déjà, et où il pourrait arriver. Une « 
pouponnière » est un empilement de 
troncs d’essences au bois dur, ficelé 
ensemble. 

En outre, le lucane, en plus de 
ses besoins alimentaires spéciaux, 
a un cycle de développement très 
long. Les lucanes cerfs-volants, une 
fois qu’ils atteignent l’âge adulte, 
n’ont qu’une courte durée de vie : 
les mâles ne vivent que quelques 
semaines et les femelles deux mois 

tout au plus. Pendant cette brève 
existence, la reproduction passe 
avant tout. La femelle diffuse des 
odeurs capables d’attirer les mâles 
de très loin. Lorsque le mâle trouve 
une compagne appropriée, l’accou-
plement peut commencer. La fe-
melle dépose ses œufs dans ou près 
de bois pourri enfoui sous terre, qui 
fait office de réserve de nourriture 
pour les larves. Les larves vivent 
dans le sol pendant environ 3 à 5 
ans. Au cours de cette période, elles 
muent plusieurs fois avant de bâtir 
finalement une chrysalide dans la-
quelle la larve va se transformer en 
nymphe et passer l’hiver. Une fois 
l’hiver passé, un lucane adulte en 
émerge enfin. Pour voir un lucane 
cerf, il faut s’assurer de se trouver 
au bon endroit au bon moment. Les 
chaudes soirées estivales, en juin et 
juillet, se prêtent le mieux à l’obser-
vation des lucanes. Pendant la jour-
née, il se cache généralement dans 
les arbres. L’idéal est de partir à leur 
recherche quelques heures avant la 
tombée du jour, car c’est le moment 
que choisissent les mâles pour 
partir en quête d’une femelle. Les 
lucanes cerfs-volants sont de piètres 
planeurs. Leurs lourdes mandibules 
tirent leur tête vers le bas, de sorte 
qu’ils se trouvent quasiment à la 
verticale en vol, et leurs ailes pro-
duisent un vrombissement.

LUCANE CERF-VOLANT
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tandis que je me promenais
je déplaçais mon pas

je marchais en moi et avec moi
mon corps avançait

et tout ce que je savais ou disais
était prévu pour 

être
dans cet être à moi

le soleil versait de la lumière
en cercles sur le sol

et les ombres de feuilles
y tissaient des motifs qui veillaient

tout éveillée je rêvais
mon enfance tant que je pouvais 

continuer
à devancer mon pas j’allais être la 

première
à moi qui arriverais

ce n’est qu’au moment où fatiguée
je me suis oubliée que j’ai découvert

la force la fragilité de ce qui
sans moi

s’était avancé
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LE PROJET LUCANE CERF-VOLANT

Un élément semble encore manquer à l’appel 
dans le projet Horizon+ : l’engagement des 
riverains et des utilisateurs de la forêt de Soignes 
et la communication avec ceux-ci.

En effet, ne trouvez-vous pas important d’être tenus informés de ce qui 
se passe dans votre commune ? Nous présu-
mons que oui. Le projet Lucane cerf-volant 
(Project Vliegend Hert) a justement été créé 
pour répondre à cette demande. Les quatre 
communes flamandes de la forêt de Soignes et 
leurs habitants travailleront d’un commun effort 
pour consolider ce projet et en étendre la portée. 
Travaillons ensemble pour plus de nature et un 
plus grand attachement à la forêt de Soignes !  Le 
lucane cerf-volant est la mascotte toute désignée 
de ce projet qui porte son nom. Rejoignez-nous 
donc tout au long de fascinantes randonnées ou 
à l’occasion de passionnantes soirées d’informa-
tion. Qui sait ? Peut-être aurez-vous la chance 
d’apercevoir un lucane cerf-volant pour de vrai 
? Et pour rester au fait de notre actualité, vous 
pouvez aussi vous abonner à notre page Face-
book. Œuvrons ensemble pour une plus grande 
biodiversité et un environnement verdoyant, 
magnifique et qui respire la santé. 
Si vous souhaitez recevoir des conseils sur la 
nature dans votre voisinage, ou si vous avez envie 
d’aménager votre jardin d’une façon plus respec-
tueuse de l’environnement, n’hésitez pas à en 
parler à nos chargées de projet qui seront ravies 
de vous aider: 
hanna.stynen@rld.be et sarah@pajot-zenne.be
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Un manuel pour la Forêt de Soignes est un projet développé par Poète 
National, le Poëziecentrum et Projet Horizon+. 
La Poète Nationale Els Moors accompagnée de 
l’écrivain et musicien Dirk Elst se sont immergés 
dans la Forêt de Soignes. Leurs expériences et 
enregistrements sonores ont constitué la source 
d’inspiration des poèmes d’Els. Le manuel four-
nit des informations sur les projets développés 
par Horizon+ telles que les portes d’entrées ou 
les corridors naturels qui renforcent la forêt et 
les zones environnantes. A travers ces projets, le 
paysage subit une métamorphose lors de laquelle 
une attention particulière est portée aux ‘voisins 
à choyer’, ces espèces qui nécessitent des soins 
supplémentaires. Ces espèces se retrouvent dans 
les œuvres de Kristof Morel que vous pouvez dé-
couvrir à travers l’itinéraire de la ‘Koesterroute’ 
repris dans le manuel et qui vous emmènera à 
vélo découvrir ces œuvres grand format dans la 
forêt de Soignes. 
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P O Ë Z I E E N T R U MC

démesurément profonde
et haute outre mesure

et longue et large

je me sens comme
flottant au hasard dans l’ampleur

du vent

aspirée
vers un commencement 

ne trouvant rien

qui n’ait déjà
ailleurs voulu naître

à la vie

fracassée par
une pure lumière

aveugle

je suis
sans image

reposant

dans tout ce qui
indivisible coule
de par le monde

cette publication vaut cinq euros.

P O Ë Z I E E N T R U MC


